
 
 
 
 

Plan de Voisinage Conjoint (PV.C) 
Une recherche participative autour de la création d’un outil visant 
l’amélioration des relations de voisinage pour les personnes vivant avec des 
troubles psychiques 
 
Synthèse de la recherche 
 
Lance Delphine, Troisoeufs Aurélien,  
Favriel Sebastien, McCluskley Iannis 
 
 
 
Table des matières 

Introduction .................................................................................................... 2 

Méthodologie................................................................................................. 3 

Une recherche-action fondée sur la co-construction d’un outil ................ 3 

Une méthodologie participative multisites ................................................. 4 

Une phase d’expérimentation .................................................................... 5 

Résultat ........................................................................................................... 6 

La recherche participative comme processus transformateur .................. 6 

Retours d’expérience sur l'utilisation du livret .............................................. 6 

Axes d'amélioration du livret ..................................................................... 10 

Diffusion et usage ...................................................................................... 10 

Grands principes autour du livret .............................................................. 11 

Documenter les relations de voisinage ........................................................ 13 

Conclusion.................................................................................................... 15 

 
  

Une recherche menée par 

et le GEM Argenteuil 

Une recherche soutenue par 



2 
 

Introduction 
 

Dans un contexte marqué par la persistance des stigmatisations liées aux 

troubles psychiques et les difficultés de cohabitation en milieu résidentiel, le 

projet « Plan de voisinage conjoint » (PVC) s’inscrit dans une volonté de 

transformation sociale. Portée par une démarche de recherche-action 

participative, cette initiative vise à soutenir les dynamiques de vivre-ensemble 

en coconstruisant un outil réflexif à destination de tous.  

 

Cette recherche part du constat selon lequel les personnes concernées par 

des troubles psychiques sont fréquemment réduites à une position de 

bénéficiaires, voire de perturbateurs potentiels, alors même qu’elles 

développent au quotidien des formes discrètes mais pertinentes de gestion des 

relations de voisinage : maintien d’une distance appropriée, entraide 

ponctuelle, communication préventive ou encore régulation de tensions.  

 

À la suite d’un premier travail de recherche mené par Troisoeufs (2021) sur les 

pratiques ordinaires de "voisiner », le projet PVC a visé la coconstruction d’un 

outil concret, inspiré des dispositifs de prévention existant en psychiatrie 

comme les directives anticipées, les plans de crise conjoints et le plan de bien-

être. Il ne s’agissait pas de produire un guide normatif, mais de créer un support 

de réflexion individuelle, capable de susciter une prise de recul sur ses relations 

de voisinage et de favoriser un mieux-vivre chez soi. 

 

La spécificité de cette recherche réside dans l’articulation entre la production 

de connaissances nouvelles sur les relations de voisinage, l’expérimentation 

concrète d’un outil sur le terrain et l’implication active de divers acteurs : 

personnes en situation de handicap psychique, professionnels du logement, 

équipes médico-sociales, chercheurs.  Elle s’est déployée sur deux territoires – 

Île-de-France et Lyon – à travers une série d’ateliers, de focus groups et une 

phase d’expérimentation du livret dans des contextes variés. 



3 
 

Cette synthèse vise à restituer les principaux enseignements de cette 

recherche. Elle reviendra d’abord sur la méthodologie mise en œuvre, avant 

de présenter les résultats les plus saillants.  

 

Méthodologie 
 

Une recherche-action fondée sur la co-construction d’un outil 
Le projet "Plan de voisinage conjoint" s’inscrit dans une démarche de 

recherche-action, entendue comme un processus articulant étroitement la 

production de connaissances et l’expérimentation d’outils concrets en 

réponse à des enjeux identifiés sur le terrain. Dans cette approche, il s’agit 

d’avoir une approche compréhensive des situations de voisinages mais aussi 

de contribuer à leur transformation en impliquant les personnes concernées à 

toutes les étapes du projet.  

 

L’objectif de cette recherche-action est d’analyser les relations de voisinage 

en contexte de vulnérabilité, mais aussi de concevoir avec les habitants et les 

professionnels un outil utile et appropriable par les parties prenantes : un livret 

de soutien aux relations de voisinage. Cet outil a été pensé non comme une 

réponse descendante, mais comme un support réflexif permettant à chacun 

de repérer ce qui favorise ou fragilise le vivre-ensemble, et d’identifier ses 

propres stratégies d’ajustement, de communication ou de protection, dans le 

cadre des relations de voisinages. 

 

Le processus a reposé sur un va-et-vient continu entre enquêtes de terrain, 

analyses collectives et ajustements pratiques. Il s’est déroulé en deux grandes 

phases : une phase de co-construction du livret, puis une phase 

d’expérimentation en situation réelle. 
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Une méthodologie participative multisites 
Dès le départ, la recherche a été pensée dans une démarche participative 

réunissant une diversité d’acteurs : des personnes vivant avec un handicap 

psychique, des professionnels du médicosocial et du logement, des 

représentants d’usagers et des chercheurs.   

Au total, 10 ateliers de coconstruction ont été organisés (7 à Paris, 3 à Lyon) 

d'octobre 2023 à juin 2024, complétés par des focus groups, un forum en ligne 

et des temps de coordination inter-équipes. Ces ateliers ont permis de : 

• Partager des vécus de voisinage (positifs comme conflictuels), 

• Découvrir et discuter des outils issus du champ psychiatrique (plans de 

crise, directives anticipées), 

• Adapter collectivement ces outils au contexte du voisinage, 

• Formuler, tester et valider les questions à intégrer dans le livret, 

• Réfléchir à son design, à son titre,  

• Identifier ses modalités de diffusion et d’usage. 

Les participants ont également été impliqués dans la mise en forme visuelle de 

l’outil, dans sa diffusion expérimentale, et dans la collecte de retours d’usage. 

Cette implication à chaque étape du projet a permis de renforcer la 

pertinence de l’outil produit tout en valorisant les savoirs d’expérience des 

personnes concernées. 

 

Le livret dans sa forme matériel a été conçu par la communication du GHU 

Paris. Il est constitué de 8 pages au format A5. La première est une couverture 

illustrée, représentant une façade d’immeubles dans un style chaleureux et 

accessible. Les pages suivantes sont organisées comme suit : 

• Page 1 : Trois premières questions pour amorcer une réflexion sur le cadre 

de vie et le lien au voisinage : 

o Qu'est-ce qui m'aide à me sentir bien chez moi ? 

o Quelle relation je souhaite avoir ou ne pas avoir avec mes voisins 

? 

o Qu'est-ce que j'ai envie de partager avec mes voisins ? 
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• Page 2 : Trois questions centrées sur les attitudes favorisant les relations 

positives et les formes d’entraide possibles : 

o Quelles attitudes ou comportements favorisent les bonnes 

relations avec ses voisins ? 

o Qu'est-ce que je peux apporter à mes voisins ? 

o Qu'est-ce que mes voisins peuvent m'apporter ? Quels sont les 

voisins ressource ? Est-ce que je peux compter sur mes voisins ? 

• Page 3 : Quatre questions portant sur les signes de mal-être et la gestion 

des tensions : 

o Quels sont les signes qui montrent que je suis moins bien dans mon 

logement ? 

o Qui puis-je contacter quand je me sens moins bien ? 

o Comment éviter une tension/conflit avec un voisin ? 

o Que faire si la situation se dégrade ? 

• Page 4 : Deux questions pour repérer les aides disponibles : 

o Qu'est-ce qui peut m'aider dans cette situation ? ou Comment 

puis-je trouver de l'aide dans cette situation ? 

o Qui pourrait m'aider si besoin dans mes relations à mon voisinage 

? 

Les deux pages suivantes sont vierges, pensées pour accueillir les idées, dessins, 

mots-clés ou réponses personnelles.  

Enfin, la dernière page du livret présente les partenaires du projet. 

Les illustrations ont été intégrées à tout le livret : elles apportent au livret un côté 

ludique et agréable à feuilleter.  

 

Une phase d’expérimentation  
Entre octobre 2024 et janvier 2025, le livret a été expérimenté dans différents 

contextes : résidences sociales, programmes de logement accompagné, 

Groupes d’entraide mutuelle (GEM), dispositifs médico-sociaux. Cette phase 

visait à évaluer la manière dont le livret était compris, utilisé, investi ou parfois 

mis de côté par les habitants. 
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Trois outils de recueil de données ont été combinés : 

• un questionnaire, rempli par 51 personnes, permettant d’identifier les 

usages, les effets perçus, les obstacles rencontrés et les axes 

d’amélioration ; 

• des entretiens qualitatifs auprès d’usagers et de professionnels, pour 

approfondir les retours sur l’outil ; 

• une démarche autoethnographique, conduite par des membres de 

l’équipe de coconstruction du livret ayant eux-mêmes rempli le livret 

dans leur propre cadre de vie. 

 

Résultat 
 

La recherche participative comme processus transformateur 
La recherche Plan de voisinage conjoint s'inscrit dans une démarche 

participative, où les personnes concernées ne sont pas de simples objets 

d’étude, mais de véritables cochercheur. Loin d’une approche descendante, 

le projet a favorisé une démarche de co-construction, valorisant le partage et 

le croisement expérientiel des habitants, des professionnels et des chercheurs. 

Cette posture a permis une réappropriation de la parole, un sentiment de 

légitimité renforcé, et parfois un mieux-être psychique. Pour les professionnels, 

ce cadre a aussi été l’occasion de repenser leurs pratiques, d’interroger leur 

posture et de sortir d’une logique d’expertise pour s’engager dans un dialogue 

horizontal. La recherche a aussi agi comme un levier de transformation pour 

les chercheurs eux-mêmes, qui ont été amenés à réévaluer leur place, leurs 

outils et leurs méthodes 

 

Retours d’expérience sur l'utilisation du livret  
Intérêts pour les usagers 

L’un des apports du livret Et si on parlait voisinage ? réside dans sa capacité à 

soutenir un travail introspectif, en lien avec l’expérience du logement, du 

rapport à soi et aux autres. S’il n’a pas toujours eu d’impact direct sur les 
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relations de voisinage, il a en revanche favorisé, pour de nombreux 

participants, une meilleure compréhension de leurs émotions, de leurs 

comportements, et de leur position dans l’environnement social. Ce processus, 

centré sur la mise en mots des ressentis, s’inscrit pleinement dans les principes 

de l’approche par le rétablissement et dans les dynamiques déjà connues du 

« plan de bien-être ». 

 

Dans le champ de la santé mentale, l’approche du rétablissement ne vise pas 

nécessairement la disparition des troubles (on pense, dans le cadre de cette 

étude, au trouble dans son large), mais la reconquête d’une vie qui ait du sens, 

en s’appuyant sur les ressources internes et les liens sociaux (Greacen & Jouet, 

2012 ; Franck, 2021). Elle suppose une redéfinition de soi, un renforcement de 

la capacité d’agir, et une reconnaissance de ses compétences sociales et 

émotionnelles. Le livret participe à cette dynamique en invitant chacun à 

identifier ce qui l’apaise, ce qui l’isole, ou encore ce qui peut favoriser un 

sentiment d’appartenance dans le cadre de son logement et de ses relations 

de voisinage.  

 

Au-delà de cette logique introspective, le livret permet une mise en 

perspective du rôle social de chacun. Il a ainsi pu être constaté qu’il pouvait 

aider à se penser comme "voisin" — non pas simplement comme individu 

entouré d’autres, mais comme acteur relationnel, dont les gestes ont des effets 

sur le collectif. En ce sens, il mobilise une seconde dimension du rétablissement 

: la reconnaissance mutuelle et l’inclusion dans un espace social partagé.  

 

Cette articulation entre réflexion personnelle et projection sociale entre en 

résonance avec la théorie des capabilités développée par Amartya Sen 

(1993). Dans cette perspective, l’important n’est pas tant de disposer de 

ressources que d’être en mesure de les mobiliser effectivement. La capabilité 

désigne cette possibilité concrète de choisir sa vie, d’exercer une liberté réelle 

dans son environnement. Or, le livret, en rendant visibles des micro-ressources 

(voisins disponibles, lieux d’échange, gestes d’entraide), en valorisant des 
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compétences ordinaires (écouter, saluer, aider), et en autorisant une 

projection vers des usages concrets, fonctionne, dans le cadre de notre projet, 

comme un levier de capabilités. 

 

Par exemple, plusieurs participants ont évoqué le fait d’avoir osé recontacter 

une voisine ou d’avoir envisagé de rendre un petit service comme une 

nouvelle opportunité relationnelle. Le livret n’induit pas ces gestes de manière 

prescriptive ; il en ouvre la possibilité, en proposant un cadre réflexif.  

 

Par ailleurs, les ateliers et l’expérimentation réalisés dans le cadre de cette 

étude a permis de constater que ce processus a également un effet sur 

l’estime de soi et la perception de son utilité sociale. La reconnaissance de 

gestes d’entraide auparavant invisibles (tenir la porte, demander des 

nouvelles, prêter un objet) contribue à faire émerger un sentiment de 

participation à la vie collective. Cette valorisation des pratiques ordinaires 

s’avère essentielle dans des parcours souvent marqués par des formes de 

relégation ou de stigmatisation. Pour certaines personnes vivant avec des 

troubles psychiques, mais aussi toutes personnes ayant vécu de la 

marginalisation, cette mise en visibilité discrète du lien social renforce la 

confiance, la sécurité émotionnelle, et l’ouverture vers autrui. L’intérêt qui a pu 

retenir l’attention des acteurs de la recherche est que cette prise de confiance 

puisse se faire au rythme des utilisateurs du livret. 

 

Enfin, plusieurs usagers ont rapporté que le livret leur avait permis d’anticiper 

certaines tensions. Si ce n’est pas un outil a proprement parlé de gestion de 

conflit, il apparait dans l’étude qu’il peut aider à réfléchir en amont : comment 

désamorcer une situation ? À qui en parler si ça devient difficile ? Ce travail de 

clarification permet parfois d’éviter qu’une gêne puisse venir dégrader des 

relations sociales installées. 
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Intérêt pour les professionnels 

Dans leur quotidien, les professionnels du médico-social abordent rarement la 

question du voisinage avec les personnes qu’ils accompagnent.  Pourtant, il 

est reconnu par les acteurs de terrains qu’il joue un rôle important dans la 

qualité de vie. Le livret a permis de créer un espace-temps pour investir le sujet. 

Concrètement, le livret est apparu comme une opportunité d’engager la 

discussion sans brusquer ou mettre en difficulté les personnes engagées dans 

la discussion. Une travailleuse sociale explique que grâce à lui, elle a pu 

aborder des sujets habituellement mis de côté, comme les liens avec les voisins 

ou les personnes ressources. En visite à domicile, une psychiatre y voit un 

véritable objet-tiers facilitateur pour ouvrir le dialogue sur le bien-être chez soi 

et les relations de voisinage. 

 

Pour les professionnels engagés dans la recherche et l’expérimentation, l’outil 

n’est pas apparu de nature évaluative, mais plutôt comme un support devant 

permettre d’engager la discussion sur le sujet.  

 

Le livret peut permettre aussi d’identifier des fragilités relationnelles. Plusieurs 

travailleurs sociaux expliquent qu’ils ont découvert, en utilisant le livret, des 

situations de solitude ou d’inconfort face aux conflits qu’ils n’auraient pas 

soupçonné autrement. Le voisinage, souvent vécu comme une source de 

tensions, peut aussi devenir une ressource. Encore faut-il le penser autrement 

— non pas quand le conflit éclate, mais en amont, dans une logique de 

prévention. 

 

Un autre apport constaté de ce livret est l’opportunité qu’il apporte dans la 

clarification des rôles de chacun entre les voisins et les acteurs qui gravitent en 

périphérie (gardien, bailleur, médecin, équipe mobile, hôpital etc….). Dans 

certains contextes où les intervenants sont nombreux, les repères institutionnels 

peuvent être flous pour les personnes accompagnées. Le livret permet alors 

d’expliciter simplement qui fait quoi, à qui s’adresser en cas de besoin. Une 
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professionnelle raconte qu’il lui a permis de redire clairement : "En cas de souci, 

voilà qui vous pouvez appeler."  

 

Axes d'amélioration du livret 
L’analyse des usages du livret a permis de faire émerger plusieurs pistes 

d’amélioration, regroupées autour de quatre grands axes : 

• Accessibilité linguistique et cognitive : les utilisateurs ont mis en avant la 

nécessité de traduire l'outil en plusieurs langue et adapter le langage 

FALC (Facile à lire et à comprendre) afin de toucher un large public.  

• Révision des contenus : certaines questions ont été jugées trop abstraites 

ou redondantes ; des ajouts d’exemples, une reformulation plus 

concrète, et un nouveau titre plus explicite (ex. : Et si on parlait bien-être 

et voisinage ?) sont envisagés. 

• Amélioration de l’ergonomie : des ajustements de mise en page 

(espacement, structuration) sont recommandés pour faciliter l’usage du 

livret. 

• Accompagnement à l’appropriation : la diffusion du livret doit 

s’accompagner d’une médiation humaine (ateliers, binômes, tutoriels), 

sans quoi il risque de rester lettre morte. Un rôle spécifique de formation 

pour les professionnels est aussi envisagé afin de les outiller dans cette 

médiation. 

 

Diffusion et usage 
Le livret doit être accessible et adaptable aux contextes de vie des habitants. 

Deux modalités de diffusion ont été envisagées : une diffusion active, qui 

repose sur l’« aller vers » (stands en pied d’immeuble, porte-à-porte, remise par 

équipes mobiles, réunions collectives, relais associatifs) et favorise 

l’appropriation grâce à la médiation humaine ; et une diffusion passive (boîtes 

aux lettres, halls d’immeuble, loges de gardiens, institutions publiques, 

associations), qui permet de toucher largement mais sans accompagnement. 

Les participants recommandent de combiner ces deux logiques afin de 

conjuguer proximité et accessibilité.  
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Son usage varie selon les profils : certaines personnes choisissent un auto-

remplissage, de manière intime et à leur rythme, tandis que d’autres 

bénéficient d’un accompagnement (par un travailleur social, un pair-aidant, 

un proche ou un bénévole) qui facilite l’expression et évite l’oubli de l’outil. 

 

Enfin, le partage des informations inscrites dans le livret demeure volontaire. Il 

s’agit d’un support personnel qui n’a pas vocation à être imposé ni contrôlé. 

Certains éléments peuvent être partagés (besoins d’entraide, informations 

pratiques) tandis que d’autres restent intimes (santé, traitements). Le partage 

est d’autant plus possible qu’il existe un climat de confiance, et peut passer 

par des voisins, un gardien, une association ou une personne de référence. Les 

professionnels y voient aussi un outil de médiation pour ouvrir la discussion sur 

le voisinage. 

 

Grands principes autour du livret  
Trois grands principes structurent les modalités d’usage du livret tel qu’il a été 

élaboré dans le cadre de cette recherche. 

 

Un outil centré sur l’usager : le livret s’inscrit dans une logique 

d’empowerment, à l’image du plan de bien-être en psychiatrie. Il est pensé 

comme un support réflexif, destiné à être complété de manière libre et 

autonome par la personne concernée. Non prescriptif, il n’a ni fonction 

d’évaluation, ni visée normative. Son objectif est d’offrir un espace accessible 

de prise de recul sur son cadre de vie, ses liens de voisinage et ses ressources 

quotidiennes. Le respect de la temporalité et des priorités de l’usager est 

central. Cela implique notamment que le livret reste physiquement en sa 

possession, à son domicile, afin qu’il puisse y revenir, relire ou modifier ses 

réponses selon l’évolution de sa situation. 
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Le livret comme support de dialogue sous conditions 

 Le livret peut également être mobilisé dans le cadre d’une relation 

d’accompagnement, à condition que son usage reste volontaire, respectueux 

de l’autonomie de la personne et de l’esprit initial du document. Dans ce 

contexte, il peut favoriser l’expression de ressentis, la formulation de souhaits 

ou l’identification de pistes d’action partagées. Toutefois, son utilisation ne doit 

en aucun cas être détournée à des fins de contrôle, de suivi, ou de collecte 

d’informations. Afin de préserver cette éthique d’usage, une attention 

particulière est requise quant à la posture des professionnels : il s’agit de 

soutenir une parole authentique, sans orienter ni guider les réponses. Une 

formation à cet usage en contexte professionnel est donc recommandée.  

 

Un outil pour tous 

 Bien que conçu dans le champ de la santé mentale, à partir d’ateliers avec 

des personnes vivant avec un handicap psychique, le livret ne leur est pas 

exclusivement destiné. Il s’inscrit dans une démarche inclusive, fondée sur le 

modèle social du handicap, qui vise à rendre accessibles des outils utiles à 

toutes et tous. En ce sens, le livret dépasse les situations de souffrance ou de 

conflit : il propose un cadre de réflexion sur la manière d’habiter un lieu, de se 

positionner dans un environnement social, et de tisser – ou non – des liens avec 

ses voisins. Il peut ainsi être utilisé de façon préventive, introspective, et 

constituer un levier de mieux-vivre au quotidien, quel que soit l’état de santé 

ou la situation personnelle. 

 

Un accompagnement à l’utilisation 

Pour accompagner la diffusion du livret, deux guides sont prévus. Un premier, 

à destination des personnes invitées à remplir le livret, vise à en faciliter 

l’appropriation. Un second, en cours d’élaboration, s’adresse aux 

professionnels et proposera des repères pour soutenir l’usage du livret tout en 

respectant ses finalités initiales. Ces deux guides seront mis à disposition du 

public via une publication en ligne. 
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Documenter les relations de voisinage 
 

En parallèle de la co-construction du livret, le projet avait pour ambition 

d’enrichir une approche sociologique des relations de voisinage. Cette 

analyse met en avant la diversité des formes d’interactions entre habitants, 

oscillant entre échanges discrets, pratiques de solidarité informelle et 

régulations des tensions. Ces relations, souvent ténues mais régulières, 

participent à la fabrique d’un lien social de proximité qui structure le quotidien. 

 

Des formes variées d’interactions 

Les interactions entre voisins s’inscrivent dans une pluralité de registres : elles 

peuvent être brèves — saluts, gestes de politesse, échanges dans l’ascenseur 

— ou s’étoffer à travers des conversations récurrentes, voire des services 

rendus. Ces "liens faibles", selon la terminologie de Granovetter, tissent une 

trame sociale discrète mais essentielle, qui favorise un sentiment 

d’appartenance et de sécurité. Certains espaces, tels que les cages 

d’escalier, halls, commerces de proximité, jouent un rôle structurant en tant 

que lieux de croisement où se répètent ces micro-contacts. 

 

L’entraide constitue un autre pilier de ces relations. Elle prend des formes 

diverses : aide aux courses, prêt d’outils, garde d’enfants ou d’animaux, 

réception de colis, accompagnement ponctuel lors d’événements imprévus. 

Ces gestes, qui ne relèvent pas de l’obligation, instaurent une logique de 

réciprocité implicite. Il apparaît aussi que la manière de “voisiner” est fortement 

conditionnée par les espaces de vie et les temporalités : les périodes creuses 

(vacances, automne) réduisent les occasions de contact, tandis que certains 

types d’habitat (pavillon versus immeuble collectif) influencent la fréquence et 

l’intensité des échanges. 
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Les ajustements à une "juste distance" 

L’une des constantes de ces témoignages est la recherche d’un équilibre : 

entre lien et retrait, familiarité et discrétion. Cette "juste distance", évoquée à 

plusieurs reprises, reflète le souci de préserver son intimité tout en maintenant 

une sociabilité cordiale. Elle s’exprime par des interactions régulières mais 

limitées, des engagements collectifs ponctuels (comme une fête des voisins ou 

un apéritif de quartier), ou encore par une posture bienveillante sans volonté 

d’intrusion. Cette dynamique rappelle les observations de Simmel sur la 

"réserve urbaine" et les ajustements permanents qu’implique la cohabitation. 

 

Freins et vulnérabilités 

Plusieurs facteurs limitent néanmoins le développement de ces relations. Les 

contraintes horaires, le souci d’autonomie, la peur du jugement ou le sentiment 

d’illégitimité à demander de l’aide freinent l’initiative. À cela s’ajoutent des 

réticences liées au stigmate (notamment pour les personnes vivant avec des 

troubles psychiques), ou encore la simple préférence pour une vie plus 

indépendante. Certains habitants déclarent ainsi ne pas souhaiter entretenir 

de lien de voisinage, sans animosité, mais par choix personnel. 

 

Prévenir les tensions, mobiliser des ressources 

La coexistence dans un même espace n’est pas exempte de conflits, liés 

principalement au bruit, à l’entretien des parties communes ou à des 

comportements perçus comme irrespectueux. Lorsqu’ils ne sont pas exprimés, 

ces désagréments peuvent s’enkyster et créer une distance durable. La 

recherche montre que la prévention passe autant par le dialogue que par des 

formes d’évitement ou de diplomatie verbale. Certaines personnes 

parviennent à désamorcer les tensions en usant de tact, de compréhension, 

voire d’humour, d’autres choisissent l’ignorance ou le repli. 

 

Les personnes ressources — voisins de confiance, gardiens d’immeuble, 

professionnels du médico-social — jouent un rôle important dans la régulation 

des conflits. Le gardien, en particulier, apparaît comme une figure pivot du 
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quotidien, à la fois médiateur, repère et relais vers d’autres institutions. Les 

équipes de secteur psychiatrique, les groupes d’entraide mutuelle (GEM), ainsi 

que les services sociaux sont également mobilisables dans des situations plus 

complexes, notamment lorsque les troubles psychiques viennent perturber les 

dynamiques collectives. 

 

 

Conclusion 
 

Ce travail collectif, fondé sur la reconnaissance des savoirs expérientiels de 

différents acteurs concernés par les relations de voisinage, a permis de 

construire un outil souple, adaptable et potentiellement transformateur 

adapté à toute la population.  Non prescriptif, il ouvre un espace d’expression 

où les subjectivités peuvent se déployer sans crainte de jugement ni obligation 

de justification. Ce livret invite à une forme d’attention au quotidien, à la fois à 

soi, à l’autre, et à ce qui se joue dans les interstices de la vie ensemble. En cela, 

il constitue un appui pour penser autrement les voisinages.  

En plaçant la réflexivité au cœur de la démarche, il rappelle que toute 

transformation durable passe d’abord par la reconnaissance des capacités 

des personnes à définir elles-mêmes ce qui les aide à vivre mieux et à le 

partager. 
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